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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre d’automne. 
Une Lettre qui vous invite aux voyages, aussi bien par 

ses retours sur les événements de l’été que par ceux qui 
s’annoncent pour les prochains mois. 

À commencer par le Festival de Bayreuth, auquel notre 
boursière, Ninon Demange, a eu l’immense bonheur de se 
rendre. Ses mots révèlent les émotions et découvertes que 
génère un tel baptême. 

Un peu plus tôt dans l’été, les Cercles du monde entier 
se sont rassemblés au Congrès d’Innsbruck. Ce fut l’occasion 
d’assister à un Rienzi sur lequel notre amie Chantal Barove 
nous livre ses impressions. Plus récemment, le Concours des 
voix wagnériennes, trisannuel, celui-là, nous a conduits, une 
nouvelle fois, à Karlsruhe. Chantal nous présente les 
quelques jeunes talents qui s’y sont révélés. 

Sans aller si loin, nous venons tout juste d’assister au 
deuxième volet de la Tétralogie que sont venus nous présenter, en version de concert, le Mariinsky de 
Saint-Pétersbourg et son chef, Valery Gergiev, dans notre Philharmonie à nous. Une interprétation qui 
a su remporter tous les suffrages, tant sur le plan vocal que celui de l’orchestre. 

Nos conférences mensuelles peuvent aussi nous faire voyager, quelquefois, en particulier 
lorsque, comme ce fut le cas en mai, le sujet nous conduit vers un pays riche de soleil et de culture, 
avec L’Italie de Wagner, présentée par Jean-François Candoni, dont notre amie Anne Hugot Le Goff a 
réalisé, une fois de plus, une parfaite synthèse. 

Mais c’est beaucoup plus au nord que le Cercle envisage de nous emmener, dès le mois de juin 
prochain, avec un voyage programmé à Riga, lieu des premières expériences de Wagner comme 
directeur de théâtre. C’est notre conseillère voyages, Janine Fayolle, qui organise ce séjour pour nous, 
non sans difficultés, car, l’objectif étant d’assister au moins à l’un des spectacles dans le cadre du 
festival qui s’y déroule en juin, la programmation de ce festival ne pourra malheureusement être 
connue qu’en février ! Tout sera fait, cependant, pour organiser les choses au mieux dès décembre, 
avec cette petite inconnue concernant les opéras qui y seront joués. Janine viendra nous parler du 
contenu de ce voyage avant notre conférence du 18 novembre ; donc, si vous êtes intéressés, prévoyez 
de venir au Bedford dès 14h00, ce jour-là. 

Enfin, d’ici-là, une occasion de plus de voyager se proposera à nous, avec le week-end organisé 
par le Cercle de Lyon, spécialement dédié aux Wagnériens francophones, du 5 au 7 avril prochains. La 
date limite d’inscription est maintenant dépassée ; mais nous pensons qu’il devrait encore y avoir 
moyen, pour les retardataires, de se raccrocher aux branches… en se reportant, pour cela, aux 
programme et fiches d’inscription joints à La Lettre d’été. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© DR 

L’opéra de Riga 
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Le Billet de Clym 
C’est en 1964 que je suis venu à Bayreuth 

la première fois. Et, depuis, chaque année, je suis 
invité officiellement au Festival, grâce à Wolf-
gang et Gudrun Wagner, merveil-
leux amis, et aussi grâce à Katha-
rina Wagner, qui a réalisé une 
magnifique mise en scène de 
Tristan et Isolde, qui a obtenu le 
Prix Joseph Losey de l’Académie 
du disque lyrique. J’apprécie 
beaucoup aussi Peter Emmerich, 
qui s’occupe si bien de la presse.  

Chaque fois, dans mon 
journal, La Nouvelle République, 
j’analyse chaque production avec 
enthousiasme. Cette année, j’ai 
beaucoup aimé la façon dont Philippe Jordan a 
dirigé Les Maîtres chanteurs, l’œuvre réjouis-
sante de Wagner. Je pense aussi au père de 
Philippe, Armin Jordan. 

J’étais à Monte-Carlo quand il enregistra 
la bande sonore du film de Syberberg consacré à 
Parsifal, où il tient le rôle d’Amfortas à l’écran, 

alors qu’il dirige l’Orchestre phil-
harmonique de Prague. Parsifal 
est chanté par Reiner Goldberg et 
joué par Karin Krick. Kundry est 
chantée par Yvonne Minton et 
jouée par Edith Clever, Gurne-
manz est chanté et joué par 
Robert Lloyd. Wolfgang Schöne 
chante Amfortas. 

Oui, je pense souvent à 
Wolfgang et Gudrun, qui sont 
venus en 1999 à l’Opéra Bastille, 
lors de la cérémonie des prix de 

l’Académie du disque lyrique. L’amitié est 
essentielle dans la vie. 

CLYM 

Destination Bayreuth ! 
par Ninon Demange, boursière 2018 du Cercle National Richard Wagner - Paris 

Après avoir été sur liste d’attente en août 
2017, j’ai eu la chance de faire partie des pres-
que 200 jeunes choisis par les Cercles Wagner du 
monde entier pour assister au Festival de 
Bayreuth, et, plus précisément, à trois opéras : 
Lohengrin, Der fliegende Holländer et Parsifal. 

Avant mon départ, Bayreuth évoquait, 
pour moi, d'un côté, une sorte de ville mythique 
lointaine (quand j’étais petite, j’ai même 
longtemps cru que Bayreuth et Beyrouth étaient 
deux villes libanaises !), lieu d'élection de la 
musique wagnérienne, un théâtre construit sur 
mesure par Wagner lui-même, et, tout à fait à 
l'opposé, ce qui représente l’apanage du 
Bayern : ballon rond, bière et saucisses. 

À peine arrivée, j'ai vécu ma première 
surprise agréable de la semaine : me retrouver 
face à face avec l’un de mes plus anciens amis 
chanteurs, perdu de vue depuis quelque temps, 
lui étudiant le chant lyrique à Fribourg, et moi à 
Hanovre. 

Le premier événement marquant, pour 
moi, a été une passionnante visite du Festspiel-
haus. J’ai d’abord été saisie par une impression 
globale, celle du « dépouillement » de la salle 

(très peu de dorures, strapontins en bois, sobri-
été des couleurs… rien à voir, par exemple, avec 
la salle Garnier à Paris !), avant de me rendre 
compte et de m'étonner de l’absence de dispo-
sitif permettant de projeter des surtitres (je 
n'avais alors pas encore entendu la diction 
absolument exceptionnelle des chanteurs solis-
tes et du chœur !). Enfin, l’on est amené à com-

prendre que tout − les dimensions, les maté-

riaux, la fosse d’orchestre − est régi par LA 
priorité de Wagner : obtenir le plus beau son 
possible. Les explications acoustiques sont, de 
fait, des plus pertinentes, comme l’est la visite 
de la fosse d’orchestre. On découvre une 
disposition de l’orchestre tout à fait particulière, 
spécifiquement souhaitée par Wagner (inver-
sion entre violon 1 et violon 2, pupitre des altos 
devant le chef et cuivres très reculés, donc très 
loin du chef). Cette spatialisation permet à la fois 
une balance parfaite avec les chanteurs (à aucun 
moment les spectateurs ne seront obligés de 
« tendre l’oreille » pour entendre les chanteurs, 
chose assez rare à l’opéra, et particulièrement 
chez Wagner !) et une précision incroyable. 

 
© Clym 

Armin Jordan par Clym 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

3 

Le soir même, baptême du feu avec 
Lohengrin, et découverte d'une tradition origi-
nale du Festspielhaus : l’ouverture est donnée 
rideaux fermés et dans le noir complet. J’ai été 
absolument bouleversée (le mot est vraiment 
approprié) par cette ouverture, par le son de 
cette salle, dont j’avais, bien sûr, entendu parler, 
mais qui devait néanmoins, quelque peu, rele-
ver, à mes yeux, de la « légende ».  

Les soirs suivants : Der fliegende Holländer 
et enfin Parsifal. Que dire ? Faut-il ici citer le nom 
de tous les chanteurs (pour ne parler que des 
voix de soprane : Anja Harteros en Elsa, Ricarda 
Merbeth en Senta, Elena Pankratova en Kundry) 
ou des chefs d’orchestre, tous plus incroyables 
les uns que les autres ? Je n’ai l’intention ici, ni 
d’établir un catalogue exhaustif des artistes 
participants, ni de faire la critique musicale, en 
tentant d’exprimer une préférence, de nommer 
les points forts ou plus faibles des uns et des 
autres, face à un plateau vocal (toutes voix 
confondues, petits et grands rôles) d’une si 
haute qualité. Je tiens néanmoins à ne pas 
oublier les choristes, et à préciser que je n’avais, 
à ce jour, jamais entendu un chœur d’opéra de 
ce niveau, alliant une telle puissance et une telle 

précision − c’est souvent l’un ou l’autre. 

Un mot rapide sur les mises en scène 
visionnées. Pour Lohengrin, une proposition 
assez dépouillée, jouant sur l’opposition entre 
les deux couleurs complémentaires bleu et 
orange, que j’ai trouvée très belle et épurée 
(essentiellement des jeux de lumières). Der flie-
gende Holländer prenait place dans une usine de 
ventilateurs, avec la vision d’un Hollandais deve-
nant robot, machine, comme annihilé par notre 
société moderne et cherchant désespérément à 
retrouver l’amour et les sentiments humains à 

travers sa rencontre avec Senta − un parti-pris 
surprenant, voire déroutant, mais des plus perti-
nents. La mise en scène de Parsifal, se déroulant 
à Mossoul, m’a beaucoup dérangée. Très vio-
lente, recréant une scène de la souffrance du 
Christ des plus réalistes, alors que la musique de 

cette œuvre − apogée de Wagner − est déjà si 
pleine et intense (elle m'a semblé redondante 
par rapport à la musique), si bien que j’ai fini par 
fermer les yeux ! J’ai été si émue, lors de cette 
dernière représentation de Parsifal, que j’en ai 
oublié mon rendez-vous avec Annie Benoit, 
après le premier entracte… 

En plus des spectacles, nous avons pu visi-
ter gratuitement la maison Wahnfried, la tombe 
de Wagner, le musée Wagner et assister à une 
master class donnée par Dame Gwyneth Jones. 

Le jour du départ à la gare de Nuremberg, 
ma première pensée fut la suivante : mais 
comment faire pour y retourner ? Pour cette 
expérience éclairante et fabuleuse, je remercie 
très chaleureusement les membres du Cercle 
Richard Wagner de Paris et leur présidente, 
Annie Benoit. 

N. D. 

 
© Pierre Benoit 

Ninon Demange 

en compagnie de la Présidente 

 
© Bayreuther Festpiele / Enrico Nawrath 

Lohengrin, avec Waltraud Meier (Ortrud) 

Piotr Beczała (Lohengrin) 

et Anja Harteros (Elsa von Brabant) 
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Le congrès d’Innsbruck 
Du 21 au 24 juin 2018, Innsbruck 

De belles journées ensoleillées nous ont 
permis, ainsi qu’à une vingtaine de membres du 
Cercle de Paris, de découvrir Innsbruck, capitale 
du Tyrol, dans son écrin de montagnes. 

Le concert d’ouverture a eu lieu le jeudi 21 
juin, au palais des congrès d’Innsbruck, avec des 
extraits d’œuvres de Mozart, Schubert, Renié, 
Bartók et Wagner, et, comme solistes, Annedore 
Oberborbeck (violon), Magdalena Hofmann 
(harpe) et Johannes Maria Wimmer (basse). Ce 
concert a été entrecoupé de discours du 
président du CRW d’Innsbruck, M. Ekkehard 
Kappler, du président du Cercle International, M. 
Horst Eggers, et d’Eva Wagner-Pasquier, notre 
présidente d’honneur. Nous avons 
particulièrement apprécié la belle sonorité du 
violon d’Annedore Oberborbeck et la 
profondeur de la voix, nuancée d’accents déchi-
rants, de la basse Johannes Maria Wimmer, 
soliste du Tiroler Landestheater. 

Le lendemain, vendredi 22, notre prési-
dente, Annie Benoit, et notre trésorière Shirley 
Avignon, étaient présentes à la réunion des délé-
gués, pendant que nous visitions le château 
impérial. L’après-midi, plusieurs bus nous ont 
conduits à Erl, joli petit village autrichien niché 
au pied des montagnes du Tyrol, dans le district 
de Kufstein, à la frontière avec l’Allemagne. C’est 
là que se déroule, chaque été, un festival de 
musique réputé pour ses opéras de Wagner. Ce 
festival a été créé en 1998 par le chef d’orches-
tre Gustav Kuhn, et est un peu le « Bayreuth 
autrichien ». C’est justement Gustav Kuhn qui 
nous accueillait, ce jour-là, pour nous permettre 
d’assister à une répétition de l’acte III de 
Tannhäuser, dans l’ancien bâtiment blanc 

« Théâtre de la Passion » (Passionsspiele), avec 
des chanteurs de bon niveau, mais dont les noms 
ne nous ont pas été communiqués. Après un 
buffet organisé dans ce bâtiment, nous avons 
« émigré » dans la nouvelle salle, auditorium 
moderne et confortable, à la bonne acoustique, 
un bâtiment noir (Festspielhaus), où le baryton 
allemand Oskar Hillebrandt, âgé de 75 ans, fêtait 
son jubilé (50 ans de scène). Il nous a offert des 
airs redoutables du Vaisseau fantôme, de 
Parsifal, des Maîtres chanteurs, avec une 
jeunesse et une endurance étonnantes, une voix 
puissante et longue, et un souffle 
impressionnant.  

Samedi 23 juin, avant Rienzi (qui fait 
l’objet d’un commentaire séparé), nous avons 
visité le Château d’Amras, joyau de la Renais-
sance, son cabinet d’art et de merveilles, sa salle 
espagnole et ses jardins.  

Le congrès s’est achevé par un concert, le 
dimanche 24, dans la grande salle du palais des 
congrès, avec notamment des airs de Bellini 
(Norma) et Gounod (Faust) chantés par la déli-
cieuse soprano Sophia Pisching, dont la voix 
pure, d’une grande douceur et au legato exquis 
nous a séduits, ainsi que la perfection de son 
français. L’orchestre Universitätsorchester 
Innsbruck, composé de jeunes étudiants talen-
tueux, était dirigé par le dynamique et souriant 
chef Claudio Büchler.  

Cette dernière journée s’est terminée par 
un sympathique déjeuner dans la salle des fêtes 
du parc des expositions d’Innsbruck, où tout le 
monde s’est retrouvé avec plaisir. 

CHANTAL BAROVE 

Rienzi à Innsbruck 
Le 23 juin 2018, Innsbruck, Tiroler Landestheater 

Rienzi, ou la chute d’un tribun… 
Tout bon wagnérien sait que Rienzi fait 

partie des trois opéras de jeunesse de Wagner, 
avec Les Fées et La défense d'aimer, plus ou 
moins reniés par le compositeur, et jamais joués 
au Festspielhaus de Bayreuth. C’est donc une 
aubaine quand un théâtre propose de l’adapter. 
On se souvient de la réalisation réussie du Rienzi 

de Berlin en 2010, inspiré du Dictateur de 
Chaplin, jouant avec le globe du monde. 

C’est une histoire complexe de ven-
geance, d’amour déçu, d’honneur, de gloire et 
de doutes. Le metteur en scène, Johannes 
Reitmeier, intendant du Tiroler Landestheater, a 
situé l’histoire dans un cadre non spécifié du XXe 
siècle. Dans des dégradés de gris, les décors, 
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conçus par Thomas Dörfler, sont composés de 
trois tours, réunissant les styles antique des 
tribuns, du Moyen Âge et de l’architecture 
fasciste du XXe siècle. Pivotantes, ces tours 
permettent des changements rapides de lieux. 

Pour le metteur en scène, Cola Rienzi est 
obsédé par l’idée de devenir empereur, et, 
pendant toute l’ouverture, il apparait habillé en 
Napoléon, dont l’image est projetée, à plusieurs 
reprises, sur le tulle de scène. Il est en bataille 
constante avec sa sœur Irène pour savoir s’il lui 
faut prendre la couronne d’empereur. Rienzi est 
un démagogue, qui profite de la situation anar-
chique pour s’établir comme dictateur des 
temps modernes, sorte de « Duce » coiffé du 
béret rouge, aimé de son peuple, qu’il fanatise 
par ses dons oratoires, qui le conduisent à une 
ascension vertigineuse. Il se nomme d’ailleurs le 
« tribun du peuple ». Peu à peu, il va être déchiré 
entre son idéalisme et sa dangereuse fantaisie 
de pouvoir, et perdre le sens 
des réalités. Il va se retirer dans 
un monde de plaisirs et de 
fêtes, et, devant sa conduite, le 
peuple va se retourner contre 
lui, en lui enlevant sa confiance 
et son appui, ce qui sera le 
début de sa chute. Les rassem-
blements politiques du peuple 
révolutionnaire brandissant 
des drapeaux rouges sont fré-
quents, dans cette production. 
L’Église de Rome est aussi très 
présente, avec les interventions du cardinal 
Raimondo, légat du Pape, des cierges projetés 
pendant la prière du héros, et une apparition 
surprenante de religieuses en infirmières. Les 
nobles Colonna et Orsini sont présentés comme 
des parrains de la mafia, armés de couteaux et 
de révolvers, de longs manteaux et borsalinos, 
encadrés par des gardes avec mitraillette (pro-
cédé récurrent chez de nombreux metteurs en 
scène). Irène, la sœur de Rienzi, a une admira-
tion et une fidélité sans bornes pour celui-ci, et 
ne pourra répondre à l’amour d’Adriano. 
L’attraction profonde qu’elle éprouve pour son 
frère, quasi incestueuse, la conduira à sacrifier 
son amour pour Adriano et sa vie. Adriano est en 
perpétuel conflit avec lui-même, partagé entre 
cet amour et celui pour son père, Colonna, 
l’ennemi de Rienzi. 

Pour incarner ces personnages torturés, il 
fallait des interprètes de qualité. Le ténor améri-

cain Marc Heller est le grand titulaire du rôle 
inchantable de Rienzi, qu’il a déjà interprété à 
Toulouse. Il lutte constamment pour maintenir 
la ligne vocale, mais il faut lui reconnaître une 
formidable endurance dans ce rôle épuisant, 
même si ses aigus percutants sont parfois désa-
gréables. Sa prière de l’acte V, air mal placé dans 
la partition, alors que le chanteur est déjà fatigué 
à ce stade de l’opéra, est plutôt réussie et 
émouvante. La mezzo canadienne Jennifer 
Maines est la grande triomphatrice de la soirée, 
dans le rôle d’Adriano. Elle a reçu, en 2015, le 
Österreichischer Musiktheaterpreis pour son 
interprétation du rôle de Kundry. Avec une fabu-
leuse technique, une voix puissante et expres-
sive, d’indéniables dons d’actrice et un physique 
avantageux, elle est un merveilleux Adriano, 
plein de doutes et de fureurs. Sa partenaire, la 
jeune Josefine Weber, (Irène, la sœur de Rienzi) 
m’a moins convaincue. Son soprano est puissant 

et clair, mais souvent criard. La jeune basse 
Johannes Maria Wimmer, déjà distingué lors du 
concert d’ouverture du congrès, était un 
excellent Colonna, père d’Adriano. 

Il est remarquable qu’un théâtre comme 
celui d’Innsbruck arrive à ce niveau d’excellence, 
même si l’orchestre est inégal et marque des 
faiblesses, surtout pendant la longue ouverture. 
Il y a de merveilleuses textures musicales, et le 
chef, Lukas Beikircher, premier Kapellmeister à 
la Deutsche Oper am Rhein de Düsseldorf, 
imprime une dynamique à ses musiciens 
jusqu’au dénouement. 

C’est la même équipe qui réalisa l’opéra 
Les Fées à Kaiserslautern. Cette production du 
Tiroler Landestheater plaide en faveur d’une 
considération plus sérieuse de Rienzi, cet opéra 
trop souvent délaissé de Wagner.  

CHANTAL BAROVE 
Merci à Stefan Adler pour sa traduction du programme. 

 

 
© Stefan Adler 

Josefine Weber (Irène), Marc Heller (Rienzi), Jennifer Maines (Adriano) 

Florian Stern (Baroncelli), Unnsteinn Árnason (Raimondo) 
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Le Mariinsky à la Philharmonie de Paris 
(suite et fin) 

Les 22 et 23 septembre 2018, Philharmonie de Paris 

C’est la deuxième session de la Tétralogie 
de Richard Wagner présentée par la 
Philharmonie de Paris (première session, L'Or du 
Rhin et La Walkyrie, en mars 2018 : voir critique 
dans La Lettre du Cygne du printemps 2018) et 
dirigée par son charismatique chef Valery 
Gergiev, avec sa fabuleuse troupe du Mariinsky. 
Le chef a pris un gros risque en donnant les deux 
dernières journées du Ring en moins de 24 
heures. On compatit avec les chanteurs, qui, 
vraisemblablement épuisés après un Siegfried 
énergivore, enchaînent, dès le lendemain, avec 
Le Crépuscule. Le ténor, Mikhaïl Vekua 
(Siegfried), était, de plus, annoncé souffrant… 
On était donc un peu inquiets. Néanmoins, la 
distribution formidable et enthousiaste du 
Mariinsky a emporté l’adhésion du public de la 
Philharmonie. 

On s’habitue à voir les solistes placés en 
hauteur, derrière l’orchestre, ce qui nuit parfois 
à la projection des voix ; mais on apprécie 
toujours autant la puissance de ces voix russes. 
Ce sont les mêmes chanteurs que ceux que nous 
avions tant appréciés en mars dernier, et ils sont 
extraordinaires, tant vocalement que par leur 
jeu dramatique. Habitués de cette grandiose 
partition, ils incarnent leurs personnages, et les 
rendent bouleversants… 

Mikhaïl Vekua est un Siegfried insolent, 
présent tout au long de l’opéra éponyme, sans 
faillir, avec une voix claire, puissante et un très 
long souffle. Sa voix musicale prend des 
inflexions tendres, comme dans un Lied, pen-
dant l’évocation de sa mère, à l’acte II de 
Siegfried. En méforme dans Le Crépuscule, il 
réussit la performance de tenir le rôle jusqu’au 
bout, grâce à sa vaillance naturelle, sa technique 
et son professionnalisme. Le timbre nasillard 
d’Andreï Popov ajoute de l’ambiguïté au 
personnage de Mime, qu’il rend cauteleux et tru-
culent à souhait, malgré un gros rhume. 
Décevant dans le Wotan de La Walkyrie en mars, 
le baryton-basse Evgeny Nikitin a retrouvé tous 
ses moyens vocaux dans le rôle du Wanderer, 
dont il a la stature imposante et la voix sombre 
et brillante. Il est un peu en retrait dans le rôle 
de Gunther. Roman Burdenko est un Alberich 

impressionnant, et sa confrontation, à l’acte II, 
avec le Wanderer est remarquable. Il a fallu 
attendre la dernière scène de l’opéra (mais ça en 
valait la peine) pour retrouver la jeune soprano 
Elena Stikhina, merveilleuse Sieglinde dans La 
Walkyrie, qui se révèle une radieuse Brünnhilde 
dans Siegfried, avec une voix rayonnante, aux 
aigus brillants et puissants. Elle devient une 
touchante et séduisante Gutrune dans Le 
Crépuscule. La basse profonde Mikhaïl Petrenko 
n’a pas eu besoin de l’aide d’un micro pour 
amplifier sa voix pour interpréter le dragon 
Fafner. Titulaire du rôle de Hagen dans de 
nombreuses productions, sans le support de la 
partition, il est ici un Hagen vénéneux, 
dangereux, avec une voix profonde et tonnante. 
Tatiana Pavlovskaya est, de nouveau, une 
Brünnhilde exceptionnelle, avec une belle santé 
vocale, une voix ronde et longue, égale sur toute 
la tessiture. Il est fascinant de constater que, 
après 4 heures de musique, la soprano a gardé 
toute sa fraîcheur pour un air final sublime. 

Les petits rôles méritent aussi bien les 
éloges : Anna Denisova en Oiseau, Zlata 
Bulycheva en Erda… Et n’oublions pas l’interven-
tion remarquée du chœur du Théâtre Mariinsky 
aux actes II et III du Crépuscule. 

L’orchestre est chatoyant, mettant en 
valeur tous les leitmotivs, et laissant résonner les 
cuivres d’une manière somptueuse (en dépit de 
quelques dérapages dans le pupitre des cors, à 
l’acte III !!). Dans les poétiques « murmures de la 
forêt », on ressent le frémissement de 
l’orchestre, la magie du duo flûte et clarinette, et 
le troublant solo de cor. Dans Le Crépuscule, 
Gergiev a tendance à étirer la durée de l’œuvre, 
donnant une impression de lenteur. Pourtant, 
l’orchestre a des déferlantes de décibels, notam-
ment à l’acte II (entrée de Brünnhilde) et 
pendant la « marche funèbre » lente et poi-
gnante, à l’acte III. Au finale, après une apo-
théose orchestrale s’apaisant peu à peu, on 
assiste à un miracle venant du public, qui, avant 
de se déchaîner, retient son souffle pendant 
quelques secondes de silence… 

CHANTAL BAROVE 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

7 

Concours des voix wagnériennes 
Du 27 au 29 septembre 2018, Karlsruhe 

Le 9e concours international de chant Voix 
wagnériennes a eu lieu, pour la quatrième fois, à 
Karlsruhe, au Badisches Staatstheater, le 27 et le 
29 septembre 2018. Ce concours devait être 
présidé par Eva Wagner-Pasquier, notre 
présidente d’honneur, mais, souffrante, elle fut 
remplacée par sa vice-présidente, Madame 
Alessandra Althoff-Pugliese, présidente de 
l’Association Richard Wagner de Venise. 

Sur 29 participants réunis en août dernier 
à Bayreuth, seuls 18 ont été retenus pour la 
demi-finale ; et, après un désistement, 17 candi-
dats se sont présentés à Karlsruhe. Cette année, 
il y avait une faible majorité de femmes (10 
femmes et 7 hommes), de 12 nationalités dif-
férentes. Seulement 6 chanteurs ont été retenus 
pour la finale (4 femmes et 2 hommes) : une 
soprano russe, un baryton-basse sud-coréen, 
une soprano suédoise, une contre-alto 
américaine, une basse autrichienne et une 
soprano allemande.  

L’extrême difficulté de ce concours, qui 
suppose un exceptionnel niveau international, 
fait que peu de candidats accèdent à la finale. 
Cette année, le choix du jury était loin d’être évi-
dent, et il lui a fallu une longue délibération pour 
départager toutes ces belles voix. 

Notre candidate, Marie-Laure Garnier, 
malgré tous ses atouts, n’a pas eu la chance de 
parvenir en finale. Elle a pourtant réalisé une 
prestation extraordinaire et très remarquée. 
L’air de Senta, chanté avec une voix pleine, 
alliant puissance et émotion, était suivi du 
terrifiant air de Vanessa de Samuel Barber. En 
triomphant de tous les obstacles de la partition 
(aigus et graves vertigineux), elle n’a pas laissé le 
public indifférent. Malgré cela, le jury, selon ses 
critères, a dû penser qu’elle n’était pas 
suffisamment wagnérienne… Les autres candi-

dats non sélectionnés avaient, eux aussi, remar-
quablement chanté, mais peut-être étaient-ils 
plus prédisposés à d’autres répertoires ? 

Monsieur Horst Eggers, président du 
Cercle international, et Madame, assistaient à la 
finale du 29 septembre. 

Le 1er prix du Richard Wagner Verbandes 
International, ainsi que le Prix du public ont été 
attribués à la charmante soprano suédoise 

Jessica Elevant, à la voix lyrique et claire 
et aux brillants aigus épanouis, qui nous a 
communiqué sa joie de chanter. Le jury a 
remis le prix Wolfgang-Wagner ex-aequo 
aux deux chanteurs hommes de la finale, 
le baryton-basse sud-coréen Insu Hwang 
(déjà finaliste non primé en 2015) et la 
basse autrichienne Christoph Seidl. Le 
Prix d’encouragement Peter-Selbach a 
récompensé la contre-alto américaine 
Ariana Lucas, à la voix chaude et bien 

timbrée (par ailleurs Erda dans la production du 
Ring au Badisches Staatstheater de Karlsruhe). 
La mezzo-soprano russe Anna Buslidze et la 
soprano allemande Arminia Friebe n’ont pas été 
primées. 

La Badische 
Staatskapelle, dirigée 
par Johannes Willig, 
accompagnait les 
finalistes du con-
cours. Nous avions 
déjà apprécié cet 
orchestre, la veille, 
lors d’un concert dans 
la même salle, dirigé, 
avec brio, par le chef 
britannique Justin 
Brown, composé de la 
Faust-Ouverture et 
des Wesendonck-
Lieder, avec la 
soprano britannique 
Katherine Broderick, 
et de la Symphonie n° 3 d’Anton Bruckner, dite 
« Wagner-Sinfonie ». Le dimanche 30 septem-
bre, une représentation du Götterdämmerung a 
agréablement clôturé ce séjour à Karlsruhe. 

CHANTAL BAROVE 

 
© Google 

Le Badisches Staatstheater de Karlsruhe 

 
© Alain Barove 

La soprano suédoise 

Jessica Elevant 

1
er

 prix et Prix du public 
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Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 20 janvier 2019 à 15h15, Hôtel Bedford 

Ordre du jour : 
 rapport d’activités de l’année 2018 par la présidente ; 
 rapport financier pour l’exercice 2017-2018 par la trésorière ; 
 élections au Comité Directeur (cf. ci-dessous) ; 
 questions et communications diverses ; 
 votes. 

 
Elections au Comité Directeur : 
Selon les statuts adoptés au cours de l’Assemblée Générale extraordinaire du 15 janvier 2012, 3 sièges 
sont à renouveler chaque année.  
Les candidatures doivent parvenir par courriel, à l’adresse contact@cnrw-paris.org, et 
impérativement par courrier, au secrétaire général de l’association (Alain Barove - CNRW - 13, rue 
Georges Huchon - 94300 Vincennes) avant le 25 novembre 2018. Les nouveaux candidats doivent 
motiver leur candidature et leur projet pour le Cercle (article 10 des statuts).  
Nous rappelons que c’est le Comité Directeur élu qui désigne ensuite son président, son secrétaire, son 
trésorier, etc. 
Les 4 sièges à remplacer ou à pourvoir sont les suivants : 

membres sortants qui se représentent : Silvia Planitzer, Christian Lucas, Florence Delaage. 
membre démissionnaire à remplacer : Jean-Loup Garcin. 

 
Cet avis tient lieu de convocation.  
Si vous ne pouvez être présent, veuillez utiliser le pouvoir joint en annexe. 
 

À quoi sert le Comité ? 

Et si vous deveniez membre du Comité de notre Cercle ? 

C’est une équipe de 12 personnes (dont 3 renouvelables chaque année), qui se réunit 5 fois par an, qui est 
en relation fréquente par courriel, et dont les tâches au quotidien sont multiples : 

 Rechercher et contacter les conférenciers et les invités des Rencontres du Cygne, réserver la salle de 
conférences et assurer la technique ; 

 Préparer les voyages musicaux et touristiques et les événements festifs (Galette des rois, déjeuners…) ; 

 Gérer les prélocations de spectacles en liaison avec les Salles ;  

 Élaborer La Lettre du Cygne : rédaction des articles, mise en page, puis diffusion ; de même, envoyer la 
Revue ; 

 Remettre les chèques de cotisation à l’encaissement, mettre à jour la liste des adhérents et leurs adresses 
postale et courriel, payer les dépenses et tenir la comptabilité ; 

 Assurer les relations avec les adhérents : préparation et envoi des reçus fiscaux et des cartes de membres ; 

 Réunir l’assemblée générale annuelle et rédiger les procès-verbaux des réunions de comité et des AG ; 

 Maintenir les liaisons avec les services de la Préfecture ; 

 Assurer la maintenance du site internet du Cercle et de sa page Facebook ; 

 Traduire les courriers (envoyés ou reçus d’Allemagne) et les discours ; 

 Se tenir informé et informer les adhérents des productions wagnériennes qui peuvent les intéresser ; 

 Entretenir et développer les relations avec les autres Cercles et avec le Cercle International ; 

 Choisir le (ou la) boursier(e) pour Bayreuth ainsi que les candidat(e)s au Concours des Voix Wagnériennes ; 

 Etc. 

Et tout cela de manière entièrement bénévole. Il suffit d’être disponible et motivé. 

Il ne vous reste qu’à présenter votre candidature. Les attributions de chacun sont ensuite décidées en 
commun lors du comité qui suit l’assemblée générale. 

mailto:contact@cnrw-paris.org
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Galette des rois et cocktail de nouvelle année 
Dimanche 20 janvier 2019 à partir de 18h00, Hôtel Bedford 

À l’issue de l’Assemblée générale ordinaire, nous vous proposons de nous retrouver pour une 
réception amicale autour de la traditionnelle galette des rois, pour fêter le début de l’année ! 
Inscrivez-vous à l’aide du bulletin joint en annexe (participation : 39 € par personne). 
Merci de répondre au plus tard le 10 janvier 2019. 

Rappel : adhésion 2018-2019 
Avez-vous pensé à renouveler votre adhésion pour la nouvelle saison (période du 1er septembre 

2018 au 31 août 2019) ?  
Si ce n’est le cas, vous pouvez encore le faire en utilisant le bulletin joint.  
À défaut, nous serons contraints de vous supprimer de la liste de nos adhérents, et cette Lettre 

du Cygne sera la dernière que vous recevrez. 

Ne perdez pas contact avec nous 
Si vous changez d’adresse mél ou postale, pensez à nous en informer et à nous envoyer vos 

nouvelles coordonnées, 
 soit par courriel à contact@cnrw-paris.org, 
 soit par courrier postal adressé à notre trésorière adjointe, Chantal Barove, 13 rue Georges 

Huchon - 94300 Vincennes. 

La Lettre du Cygne sur 
votre ordinateur 
Nous vous rappelons que vous pouvez recevoir La Lettre du 
Cygne et ses annexes éventuelles par courriel. Compte tenu 
de la forte hausse des tarifs postaux, ces derniers temps, 
nous vous encourageons vivement à adopter ce mode de 
réception, pour le bénéfice du Cercle, mais aussi du vôtre, 
car cela vous donne l’avantage d’une version tout en 
couleurs ! 
Alors, si vous n’avez pas encore choisi cette option, il suffit 
de nous envoyer un courriel à l’adresse électronique du 
Cercle (contact@cnrw-paris.org), en indiquant votre nom 
et la mention « oui, je désire recevoir La Lettre du Cygne par 
courriel ». (Bien entendu, si vous optez pour ce choix, vous 
ne recevrez plus La Lettre du Cygne sur papier.) 

 
© Pierre Benoit  

« Heil dir, Sonne! » 

un « petit Wagner » 

sous la canicule de Bayreuth 

(mise en scène de Pierre Benoit) 

 

mailto:contact@cnrw-paris.org
mailto:contact@cnrw-paris.org
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L’Italie de Wagner 
Conférence donnée par Jean-François Candoni, 

le 28 mai 2018, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

 En dehors de l’Allemagne et de l’Autriche, 
Wagner a vécu dans trois pays : la France, la 
Suisse et l’Italie. Avec la France, on le sait, les 
relations ont été compliquées ; au contraire, la 
Suisse a représenté un refuge, la paix de l’âme. 
L’Italie aussi a pu être un refuge, où il a essayé 
de se retrouver ; son premier séjour, de presque 
un mois, suit sa rupture avec Mathilde 
Wesendonck. Mais c’est beaucoup plus que 
cela : pour les romantiques allemands, à 
commencer par Hoffmann, qui pourtant n’y mit 
jamais les pieds, l’Italie est le pays de l'art, de la 
sensualité, à l’opposé de leur sévère Heimat, et 
les séjours en Italie s'insèrent dans la tradition 
du Grand Tour.  

Goethe tout le 
premier a vanté l’Italie. 
Nous connaissons tous 
son très élégant por-
trait, dans la campagne 
romaine, peint par 
Johann Tischbein. Et 
puis, il y a la chanson 
de Mignon, kennst du 
das Land wo die 
Zitronen blühn… : 
« Connais-tu le pays 
des citronniers en fleur, 
Et des oranges d’or 
dans le feuillage som-

bre, Et des brises soufflant doucement du ciel 
bleu, Du myrte silencieux et des hauts lauriers 
droits ? Ne le connaîtrais-tu point ? » Notons, 
pour l’anecdote, que Wagner a eu l’honneur 
d’être peint à Palerme par Auguste Renoir lui-
même… et qu’il a détesté son portrait ! (Il avait 
raison, il est très moche.) Cosima écrit dans son 
journal : « Quant au résultat très étrange, bleu-
rose, Richard dit qu’il a l’air d’un embryon d’ange 
avalé par un Épicurien qui croit que c’est une 
huître. » 

Pour Wagner, l’Italie est un monde 
fantasmé, et qui l’aurait beaucoup influencé. 
Mais il faut se méfier de ses mémoires : si la 
légende est plus belle que la réalité, imprimez la 
légende, comme aurait dit John Ford. Ainsi, il 
prétend que le prélude de L'Or du Rhin 
(pourtant, quoi de plus viscéralement germa-

nique que le Rhin…) lui serait apparu à La Spezia, 
alors que, malade après une traversée en mer 
difficile, il se trouvait dans un demi somnam-
bulisme ; l'accord de mi bémol majeur se serait 
alors révélé… Ne serait-ce pas inspiré par la 
création, par Raphaël, de La Madone Sixtine 
(rappelons que cette toile, qui se trouve à 
Dresde, est très importante pour les alle-
mands) ? Il raconte également que le solo de cor 
anglais, au troisième acte de Tristan, vient du 
chant des gondoliers, dans une nuit d'insomnie. 
Il ne peut oublier, rentrant en gondole par une 
nuit sombre, ce chant du gondolier à demi-
éclairé par la lune, ce gémissement qui se 
transforme en cri… En fait, Wagner veut se 
rattacher à la tradition romantique de la création 
par le rêve.  

À part Venise, Wagner a aussi résidé à 
Naples et à Palerme. Remarquons que ce grand 
lecteur ne s'intéresse que tardivement à la 
peinture, sous l'influence de Cosima, qui lui fait 
découvrir Raphaël et le Titien. La cathédrale de 
Sienne l’enchante, il demande que le décor du 
premier acte de Parsifal s’en inspire. Quant aux 
ravissants jardins de Ravello, ils deviendront les 
jardins de Klingsor. Dans L'Assomption du Titien, 
d’une sensualité peu religieuse, d’après lui, il voit 
la transfiguration d'Isolde. 

 
© Istituto Veneto di Scienze, Lettere ed Arti  

Carlo Gozzi 

un écrivain vénitien 

très prisé par les 

romantiques allemands 

 
© L’Oeil d’Édouard  

La cathédrale de Sienne 
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Ce qui est certain, c’est 
que Wagner déteste l'opéra 
italien, et le critique violem-
ment. Il prétend que cette 
détestation viscérale vient de 
son enfance ; sa famille rece-
vait volontiers les artistes, et, 
en particulier, l’un des chan-
teurs du théâtre italien, le 
castrat Filippo Sassaroli. Ce 
« géant ventru… avec sa voix 
de femme aigüe » lui fait 
horreur. Pour lui, l'opéra ita-
lien est dévoyé ; le texte et 
l'intrigue passent au second 
plan derrière la musique, les 
récitatifs font stagner 
l'action, le goût pour la vir-
tuosité est superficiel… (ça ne l’empêche pas 
d’écrire, plus tard, qu’il n’y a pas assez de chant 
dans l’opéra allemand). Il déteste, en particulier, 
Donizetti ; il faut dire que, dans une période de 
dèche, il a effectué une transcription de La 
Favorite pour cornet à piston (ça doit être 
traumatisant…), Favorite qu’il sera ensuite 
contraint de diriger à Dresde. 

Il ne nie pas le charme de la musique de 
Rossini, qu’il qualifie de fabriquant habile de 
fleurs artificielles, ne cherchant qu'à divertir, 
musique frivole, bonne pour les Viennois mais 
sûrement pas pour les Allemands du nord ! Et 
voilà qu’en travaillant sur son Lohengrin (qui 
sera d’ailleurs le premier opéra représenté en 
Italie, et longtemps le plus distribué), il doit 
diriger Guillaume Tell, ce qui pollue son esprit. 
Wagner admire la cantatrice Wilhelmine 
Schröder-Devrient depuis qu’il a dû l’entendre 
en Juliette dans Les Capulets et les Montaigus de 
Bellini, mais il préfère dire que c’était dans le 
Fidelio de son cher Beethoven… 

On peut cependant considérer que les 
deux premiers opéras de Wagner, La défense 
d'aimer et Les Fées, sont encore sous influence 
italienne. La défense d'aimer, dont le livret est 
inspiré de Measure for Measure de Shakespeare, 
qui ne connaîtra qu'une représentation, et ne 
sera pas repris du vivant de Wagner, est 
considéré, par celui-ci, comme une erreur de 
jeunesse. Jouant sur les oppositions pouvoir-
amour et puritanisme allemand-sensualité 
italienne, le livret se veut une célébration de la 
libre sensualité, même si la fin reste bien tradi-

tionnellement morale ! Mais 
le thème du carnaval, ce 
moment de renversement 

des valeurs − Goethe a parlé 
du carnaval romain, le plus 

célèbre −, est effectivement 
une célébration de la libé-
ration. 

Les Fées est adapté 
d'une pièce du vénitien Carlo 
Gozzi (La Femme Serpent). 
C’est un mélange de conte 
fantastique et de scènes 
comiques, à la manière de la 
commedia dell'arte. En fait, 
Gozzi est un écrivain très 
prisé par les romantiques 
allemands, que Wagner a 

découvert grâce à son oncle Adolf, ami de 
Hoffmann et traducteur d'une pièce de Gozzi. 
Hoffmann dit que Gozzi devrait être un excellent 
librettiste d'opéra, et qu'il est étrange qu'il n'ait 
pas été utilisé. Ce que fait Wagner, mais en 
germanisant complètement le thème de La 
Femme Serpent, et en en gommant le côté 
commedia dell'arte, le côté improvisé, sans 
doute de peur qu’il ne prenne un aspect de 
Singspiel. L'influence de Gozzi va se retrouver 
dans le Wagner de la maturité, avec le souci de 
rappeler les origines populaires du théâtre. Le 
compositeur s'intéresse aux théâtres de 
marionnettes, et professe que le théâtre 
authentique serait d'improvisation, ce qui 
semble complètement à l'opposé de la rigueur 
wagnérienne. Cela signifie, sans doute, que, 
déçu par le jeu des chanteurs d'opéra (qui 
seraient les véritables artistes), il attend plus 
d’eux, et écrit, en 1872 : « exercez-vous à 
improviser ! » Il faut enfin constater que 
certaines scènes de Siegfried ou de L'Or du Rhin 
(par exemple, la transformation d'Alberich en 
serpent puis en crapaud) ont un petit côté 
commedia dell'arte…  

ANNE HUGOT LE GOFF 
Jean-François Candoni est professeur des universi-

tés à Rennes 2, où il enseigne l’histoire culturelle du monde 
germanique. Il a publié, entre autres, La Genèse du drame 
musical wagnérien (éd. Peter Lang, 1998), Penser la 
musique au siècle du romantisme (éd. PUPS, 2012), Les 
grands centres musicaux du monde germanique (éd. PUPS, 
2014). Il a participé au Dictionnaire encyclopédique Wagner 
(éd. Actes Sud, 2010) et édité une nouvelle traduction de 
Ma Vie de Richard Wagner (éd. Gallimard, 2013). 

 
© Fondazione Ravello 

Les jardins de la villa Rufolo, à Ravello 

qui deviendront les jardins de Klingsor 
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Où irons-nous cette saison ? 
J’insiste, une fois encore : cette présentation ne se veut en rien exhaustive ! Ces éléments de 

programmation sont extraits du numéro spécial d’été d’Opéra Magazine. Cette année, n’y figurent ni 
les pays d’Amérique du sud (rien du Colón !), ni les pays nordiques. Et puis, nous avons constaté, en 
préparant le voyage à Riga, que certaines salles n’avaient pas encore leur timing ; celles, sans doute, 
qui pratiquent un système de troupe. Donc, si vous êtes curieux de tout… il faudra chercher par vous-
même ! 

En règle générale, on ne peut pas dire que ce sera une « grande année Wagner », même s’il y a 
plusieurs Ring prometteurs. Rienzi, après avoir été tiré des oubliettes, semble bien y être retourné. Et, 
pas un Meistersinger ! Plus surprenant encore, pas un Parsifal ! Mais, abondance de Hollandais, sans 
doute parce que, vocalement, c’est l’un des opéras de Wagner les plus faciles à distribuer… 

En France 
À Angers-Nantes et Rennes, justement, Der 

fliegende Holländer, mis en scène par Rebecca et 
Beverly Blankenship, avec Almas Svilpa et Martina 
Welschenbach (3, 5, 7, 9 et 11 mai à Rennes ; 21, 
23 et 25 mai à Angers ; 5, 7, 9, 11 et 13 juin à 
Nantes). Au vu de la densité, je suppose que, le 15 
juin, il faudra hospitaliser les deux interprètes 
principaux… 

À Bordeaux, Die Walküre, dirigé par Paul 
Daniel, mis en scène par Julia Burbach, avec Sarah 
Cambidge, Issachah Savage, Aude Extrémo, la 
Brünnhilde d’Ingela Brimberg et le Wotan 
d’Evgeny Nikitin (17, 20 et 23 mai). 

À Montpellier, Tristan und Isolde en 
version de concert, avec Stefan Vinke et Katherine 
Broderick (17 et 20 janvier). 

En Europe 
Les pays germaniques − à commencer par Berlin ! − boudent le grand Richard. À Leipzig, Der 

fliegende Holländer, dirigé par Ulf Schirmer, mis en scène par Michiel Dijkema, avec Iain Paterson et 
Christiane Libor (30 mars, 22 avril, 12, 17, 30 mai et 10 juin). À Stuttgart, Lohengrin, mis en scène par 
Árpád Schilling, avec Michael König et Simone Schneider, ouvrira la saison (29 septembre, 3, 14, 20, 27 
octobre, 3 et 5 novembre). 

À Anvers et Gand, Lohengrin ouvre 
également la saison, dans une coproduc-
tion avec Covent Garden, signée David 
Alden, avec Zoran Todorovich et Liene 
Kinča (20, 23, 26 et 28 septembre à Gand ; 
7, 10, 14, 17, 20 et 23 octobre à Anvers). À 
Bruxelles, Tristan und Isolde, dirigé par 
Alain Altinoglu, verra s’affronter Petra 
Lang et Ann Petersen dans le rôle de la 
belle irlandaise, Nora Gubisch et Eve-
Maud Hubeaux dans celui de Brangäne (2, 
4, 7, 8, 10, 12, 14, 16, 17 et 19 mai). Si le 
plumage répond au ramage, cela vaudra 
peut-être un aller-retour en Thalys jusqu’à 
La Monnaie… 

 
© Opéra Orchestre national Montpellier 

Tristan et Isolde à Montpellier en version de concert 

 
© Dutch National Opera & Ballet 

À Amsterdam, Tannhäuser mis en scène par Christof Loy 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

13 

À Madrid, le Teatro Real entame, avec Das 
Rheingold, sous la direction de Pablo Heras-
Casado, la représentation du Ring mis en scène 
par Robert Carsen à Cologne (17, 19, 22, 25, 27, 
30 janvier et 1er février). 

À Naples, Die Walküre, mis en scène par 
Federico Tiezzi, avec une double distribution, d’où 
l’on retiendra Irene Theorin et Egils Silins (11, 12, 
16, 17 et 18 mai). 

À Amsterdam, Tannhäuser, mis en scène 
par Christof Loy, avec Daniel Kirch, Björn Bürger, 
Ekaterina Gubanova en Vénus et Svetlana 
Aksenova en Elisabeth (6, 10, 14, 18, 21, 24, 28 
avril et 1er mai). 

À Londres, la saison du Covent Garden 
commencera par un Ring intégral, dirigé par 
Antonio Pappano, dans la mise en scène de Keith 
Warner, où l’on retrouvera John Lundgren en 
Wotan, Stefan Vinke en Siegfried et Nina Stemme en Brünnhilde, avec également Günther Groissböck, 
Stuart Skelton, Emily Magee… qui s’étendra, avec quatre représentations par opéra, du 24 septembre 
au 2 novembre. 

À Genève, reprise également du Ring dans la mise en scène de Dieter Dorn, avec le Wotan de 
Tómas Tómasson et la Brünnhilde de Petra Lang, entre le 12 février et le 17 mars (avec trois 
représentations de chaque opéra). 

Outre Atlantique 
À Montréal, prologue d’un Ring venant du Minnesota Opera, signé Brian Staufenbiel, qui place 

l’orchestre sur la scène et les chanteurs sur un pont suspendu au-dessus de celui-ci (10, 13, 15 et 17 
novembre). 

À Chicago, c’est, avec Siegfried, la poursuite du Ring entrepris, il y a deux ans, par Andrew Davis 
à la direction et David Pountney à la mise en scène, et toujours la Brünnhilde de Christine Goerke (3, 
7, 11 et 16 novembre). À Houston, la saison du Grand Opera s’ouvrira avec la reprise du Der fliegende 

Holländer de Tomer 
Zvulun, avec Andrzej 
Dobber et Melody Moore 
(19, 21, 27, 30 octobre et 
2 novembre). À New 
York, enfin, le Met 
reprend le Ring de Robert 
Lepage, qui sera dirigé par 
« notre » Philippe Jordan, 
avec encore Christine 
Goerke, la Sieglinde 
d’Eva-Maria Westbroek, 

et puis quelques incontournables des rôles : Günther Groissböck, Stuart Skelton, Evgeny Nikitin… 
Remarquons que, dans Siegfried et Götterdämmerung, on entendra en alternance Stefan Vinke et 
Andreas Schager, ce qui peut être l’objet d’une confrontation bien intéressante ; les représentations 
s’étendent du 9 mars au 11 mai. 

           

Les larmes des admiratrices inconditionnelles du beau blond et du beau brun, Klaus Florian et 
Jonas, peuvent couler : cette année, ils délaissent Wagner ! 

ANNE HUGOT LE GOFF 

 

 

 

 
© GTG / Carole Parodi 

La Tétralogie de Dieter Dorn à Genève 

 
© The Metropolitan Opera 

Le Met reprend le Ring de Robert Lepage, dirigé par Philippe Jordan 
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Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

> dimanche 18 novembre 2018 à 15h15 < 
Adorno, critique de la « fantasmagorie » wagnérienne, par Dorian Astor 

(>>> dès 14h00, pour ceux qui le souhaitent, présentation du voyage à Riga par Janine Fayolle) 

Theodor W. Adorno est l’un des principaux représentants de l’École de Francfort, un mouvement 
majeur de la philosophie au XXe siècle. Or, Adorno, également musicologue et compositeur, attacha 
une importance toute particulière à la musique. C’est à son Essai sur Wagner que l’on s’attachera dans 
cette conférence. Wagner, dans l’hypertrophie de ses moyens expressifs, aurait figé, dans le cercle 
magique d’une « fantasmagorie » aussi enchanteresse que fallacieuse, une totalité aux conséquences 
idéologiques dangereuses, et qu’il était impératif, au milieu du XXe siècle, de déconstruire. 

Dorian Astor est normalien, philosophe et agrégé d’allemand. Il est le co-auteur de Opéra-ci, 
opéra-là (Gallimard, 2009), et, avec H. Grampp, d’un Comprendre Wagner (Max Milo, 2013). En 2012, 
il retraduit et édite Ma Vie de Wagner (Perrin). Ancien chanteur formé au conservatoire d’Amsterdam, 
il a travaillé comme dramaturge auprès de nombreuses institutions musicales (Opéra National de Paris, 
Péniche Opéra, Opéra-Orchestre National de Montpellier, etc.). 

 
> dimanche 9 décembre 2018 à 15h15 < 

De Wagner au cinéma : histoire d’une fantasmagorie, par Laurent Guido 
Cette communication interroge le discours qui fait de Wagner et de ses conceptions esthétiques 

un précurseur du cinéma à grand spectacle. Le cinéma constituerait l’aboutissement de l’« œuvre d’art 
totale » : synthèse des arts envisagée par Wagner comme une résurgence de la tragédie antique, dans 
le cadre de la modernité. On examinera la manière dont le film narratif classique a pu être envisagé en 
prolongement du « drame musical » de Wagner. Le procédé du « leitmotiv » sera considéré au regard 
de l’accompagnement orchestral du grand spectacle cinématographique. 

Laurent Guido est historien du cinéma et des médias, professeur à l’Université de Lille. Associant 
l’esthétique à des questions socio-historiques, il travaille principalement sur les liens entre film, 
corporéité et musique, ainsi que sur les théories du spectaculaire dans le contexte de la culture de 
masse. Deux essais sont à paraître en 2018 : De Wagner au cinéma. Histoire d’une fantasmagorie (éd. 
Mimésis) et Cinéma, mythe et idéologie : Wagner chez Syberberg et Herzog (éd. Hermann). 

 
> dimanche 20 janvier 2019 à 15h15 < 

Assemblée générale ordinaire, suivie de la « galette des rois » et du cocktail dînatoire 
 

> dimanche 10 février 2019 à 15h15 < 
Judith Gautier, une wagnérienne paradoxale ?, par Cécile Leblanc 

Consciente, très tôt, du génie de Wagner, Judith Gautier fut d’un dévouement absolu à la famille 
Wagner, menant les campagnes de presse, organisant des concerts, transcrivant en français les livrets 
sous la dictée de Cosima et fournissant Wahnfried en « articles de Paris ». Pourtant, celle qui se qualifie 
elle-même de « meilleure disciple » est, en réalité, une wagnérienne paradoxale. À l’entier service de 
Wagner, elle n’a jamais pensé son héritage, ni cherché à créer d’après Wagner ou après lui. Dès lors, 
quel rôle a-t-elle réellement joué dans le wagnérisme français ? 

Maître de conférences à la Sorbonne Nouvelle – Paris 3, Cécile Leblanc est spécialiste des rap-
ports de la musique et de la littérature à la fin du XIXe siècle : Wagnérisme et création, (éd. Champion, 
2005), 1913-2013 : le wagnérisme dans tous ses états (éd. Presses de la Sorbonne Nouvelle, 2016). Elle 
se consacre, depuis quelques années, aux savoirs musicaux de Proust, et, plus généralement, à la mise 
en mots de la musique dans La Recherche. 

 
Prochains rendez-vous : 

10/03/19 - 15/04/19 - 13/05/19 - 3/06/19 - 23/09/19 - 14/10/19 - 17/11/19 - 8/12/19 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Assemblée générale ordinaire 
Dimanche 20 janvier 2019, 15h15, Hôtel Bedford, 17 rue de l’Arcade 75008 Paris 


 


POUVOIR 


 


Je soussigné(e)  ......................................................................................................................................  


donne pouvoir à M. / Mme  ...................................................................................................................  


à l’effet de me représenter à l’Assemblée générale ordinaire du 20 janvier 2019. 


Date :  .....................................................................  


Signature : 


 


 


Pouvoir à envoyer au siège du Cercle avant le 8 janvier 2019 : 


Monsieur Alain BAROVE 


Cercle National Richard Wagner 


13, rue Georges Huchon 


94300 Vincennes 


 ---------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------  


Galette des rois  
et cocktail dînatoire de nouvelle année 


Dimanche 20 janvier 2019, 18h00, salons de l’Hôtel Bedford 


 


Compléter (ou recopier sur papier libre), découper et renvoyer ce bulletin de réservation  


avant le 10 janvier 2019 à : 


Annie Benoit 


20, avenue des Cottages 


92340 Bourg la Reine 


 


Je m’inscris pour le cocktail dînatoire et la galette pour ........ personnes. 


Je joins le règlement de ................ € (39 € par personne) par chèque bancaire à l’ordre du CNRW. 


 


Nom :  .....................................................................  Prénom :  ...............................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Téléphone (journée) : ............................................  


Courriel :  ................................................................ @ ............................................................................  







Cercle National Richard Wagner - Paris 


Bulletin de renouvellement d’adhésion 
Adhésion : du 1er septembre au 31 août de l’année suivante 


Avec l’adhésion, vous profitez de nombreux avantages : 
 vous assistez gratuitement à nos conférences mensuelles ; 
 vous êtes informés, en priorité et régulièrement, des activités du Cercle ; 
 vous recevez la revue du Cercle ; 
 vous bénéficiez d’un service de prélocations ; 
 vous participez aux sorties et voyages musicaux ; 
 vous bénéficiez de facilités pour l’obtention de places pour le Festival de Bayreuth ; 
 vous contribuez à soutenir la diffusion de l’œuvre de Richard Wagner. 


Catégories d’adhésion (cocher la case correspondante) : 
 75 €, membre actif 
 120 €, couple 
 35 €, étudiant (jusqu’à 25 ans) (*) 
 120 €, membre bienfaiteur (à partir de) 
 (*) pour bénéficier de cette tarification, prière de joindre une photocopie de la carte d’étudiant 


Déduction fiscale (sous réserve de modification de la législation en vigueur) : pour obtenir le reçu fiscal, 
votre adresse doit être correctement et complètement renseignée ci-dessous. 


 nouveau membre  renouvellement 


M./Mme/Mlle :  .....................................................................................................................................  


Adresse :  ................................................................................................................................................  


Code postal :  .............................  Ville :  .................................................................................................  


Téléphone domicile :  ........................................  Téléphone mobile/travail :  .......................................  


Télécopie :  .......................................  Courriel :  ..........................................@ ......................................  
 cocher en cas de changement 


Je joins le règlement de ................ € par chèque postal ou bancaire à l’ordre du CNRW, et j’adresse 
le tout à : Chantal Barove 
 13, rue Georges Huchon 
 94300 Vincennes 


 Je souhaite recevoir la Lettre du Cygne par internet à mon adresse courriel indiquée ci-dessus. 
 Je joins ma carte de membre pour validation, ainsi qu’une enveloppe timbrée à mon adresse. 


Comment avez-vous connu le Cercle ? :  ...............................................................................................  


Centres d’intérêt :  .................................................................................................................................  


Commentaires et suggestions pour les programmes et activités : .......................................................  


 ................................................................................................................................................................  


Conformément à la loi Informatique et Libertés du 06.01.1978, en vous adressant à notre association, vous disposez d’un droit 
d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant. Vous pouvez vous opposer à ce qu’elles soient 
échangées ou cédées. 


Cercle National Richard Wagner de Paris  13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 
http://cnrw-paris.org (ce bulletin est également disponible sur le site) 



mailto:contact@cnrw-paris.org

http://cnrw-paris.org/
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Conférences de la saison 2018-2019 


Lundi 24 septembre 2018, 20h00 : 


De l’amour-passion au nirvâna dans Tristan et Isolde 


par Jean-Jacques Velly 


Dimanche 14 octobre 2018, 15h15 : 


Les interprètes wagnériens d’aujourd’hui : déclin ou apogée 


par Christian Merlin 


Dimanche 18 novembre 2018, 15h15 : 


Adorno, critique de la « fantasmagorie » wagnérienne 


par Dorian Astor 


Dimanche 9 décembre 2018, 15h15 : 


De Wagner au cinéma : histoire d’une fantasmagorie 


par Laurent Guido 


Dimanche 20 janvier 2019, 15h15 : 


Assemblée générale ordinaire 


suivie de la « galette des rois » 


Dimanche 10 février 2019, 15h15 : 


Judith Gautier, une wagnérienne paradoxale ? 


par Cécile Leblanc 


Dimanche 10 mars 2019, 15h15 : 


Wagner et la poésie du Moyen Âge 


par Gloria Curé 


Lundi 15 avril 2019, 20h00 : 


Richard Wagner dans le cinéma de Visconti 


par Jean-François Pioud 


Lundi 13 mai 2019, 20h00 : 


Le wagnérisme en France – César Franck et les autres 


par Jean-Paul Bettendorff 


Lundi 3 juin 2019, 20h00 : 


Les grandes basses qui ont chanté Wotan 


par Clym 


Plus d’informations et dates suivantes sur www.cnrw-paris.org/categorie/conferences. 



http://www.cnrw-paris.org/categorie/conferences



